
MONSEIGNEUR PLESSIS.

Les évêques avaient rejeté ces insultantes préten-
tions; et, comme ils étaient soutenus par lé clergé et
par le peuple, une lutte violente aurait surgi entre la
population catholique et l'administration coloniale,
si les gouverneurs n'avaient pas eu la sagesse de ré-
primer les menées des officiers subalternes. Mgr.
Briand s'était attaché à maintenir des rapports de bien-
veillance avec les gouverneurs, et s'adressait directe-
ment à eux pour toutes les affaires, sans jamais y faire
intervenir aucun des chefs de bureau.

En 175, Sir Guy Carleton, déclara, publiquement
que si la province de Québec avait été conservée à la
Grande-Bretagne, on le devait au clergé catholique.
Aussi pour en témoigner sa reconnaissance, il laissa
lévêque remplir paisiblement ses fonctions et disposer
à son gré de toutes les cures, et ne chercha point à
recourir aux instructions royales, qui semblaient
n'avoir été préparées que pour détruire la religion
catholique.'

Les évêques Hubert, D'Esgly et Denaut marchè-
rent sur les traces de leur prédécesseur et n'eurent
pas à s'en répentir, car les gouverneurs n'essayèrent
point de les gêner, et leur permirent d'exercer leurs
pouvoirs en liberté. Même après l'arrivée du docteur
Mountain, nommé par le roi évêque de l'église angli-
cane dans la province, nosseigneurs Hubert, Denaut
et Plessis prirent toujours le titre d'évêques de Québec,
dans leurs mandements aussi bien que dans leurs
lettres particulières.

* Lettre de l'évêque de Québec, mai, 1807.


